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SAUMUR 

Mai 1884. 

Chronique générale. 

Déterminer avec précision le caractère 

Wral des scrutins qui viennent d'avoir 

ni dans toute la France pour le renouvel-

lement des conseils municipaux, ne sera 
dans quelques jours. Dès à 

Des avis officieux adressés au gouverne-

ment annoncent que la Turquie adhère en 

principe à la réunion d'une conférence d'am-

bassadeurs. 

Le garde des sceaux a fourni des explica-

tions sur l'état du projet d'extension de la 

compétence des juges de paix. 

* * 

présent, toutefois, les informations reçues 
possible que 

présent, tout— 
^Paris permettent de se faire une idée ap-

proximative du sens dans lequel s'est mani-

festée l'opinion publique. 
>'ous avons la satisfaction de constater 

ua réveil énergique du sentiment conserva-

leur. Les fortunes ont été diverses. Ici , les 
conservateurs ont remplacé leurs adversaires 

en possession depuis plusieurs années ; là , 

ils ont simplement réussi à maintenir des 

situations acquises. Ailleurs, ils sont, à 

KM d'un succès, arrivés à grouper un 

nombre de voix plus considérable que pré-
cédemment, iiïo eaas ,!usq i 

En somme , les résultats généraux sont 
bons pour la cause conservatrice et propres 

à affermir toutes les espérances, à condition 

qu'on y voie un motif de plus en faveur de 

l'unité et de l'énergie d'action. 

Le premier pas est fait. En avant, conser-
vateurs; l'avenir-est à nous. 

* * 

Les ministres présents à Paris ont tenu 
hier matin un conseil de cabinet sous la pré-
sence de M. Jules Ferry. 

M. Waldeck-Rousseau, ministre de l'in-

térieur, a communiqué à ses collègues les 
J«Diers rapports des préfets sur les résul-

tes élections municipales. 

U résulte de ces rapports que les radicaux 

eues conservateurs, suivant les régions, ont 
PgQédu terrain. 

tenn
Pr

/
Sident du c

°nseil a ensuite entre-
u 19 réut

»°n de la question égyptienne. 

Voici que l'on prépare déjà l'opinion à tin 

ajournement de la discussion du budget à 

la session d'automne. 

Au début de la session comme au lende-

main de la nomination de la commission 

des finances du Sénat et de la commission 

du budget à la Chambre, les membres du 

gouvernement avaient solennellement pro-

mis qu'ils useraient de toute leur influence 

pour que le budget fût discuté de très-bonne 

heure au cours de la session d'été. Cette 

promesse a été faite à plusieurs reprises, 

notammentaux sénateurs qui se plaignaient, 

non sans raison, de n'avoir que quelques 

jours in extremis pour étudier et voler des 

budgets de cette importance. 

Mais les promesses du gouvernement et 

rien, c'est exactement la même chose. 

Les feuilles ministérielles nous disent au-

jourd'hui que les rapports ne seraient pas 

prêts pour la rentrée; que d'ailleurs, si les 

deux Chambres se mettent d'accord, la réu-

nion du Congrès mettra forcément obstacle 

à toutes les réunions de commission comme 

aux séances des Chambres, si bien que la 

commission du budget ne pourra reprendre 

ses travaux qu'après la clôture des délibéra-

tions du Congrès. Cela retardera d'autant le 

dépôt dea rapports qui ne pourra être effec-

tué que dans le courant de juillet, c'est-à-

dire quelques jours avant les grandes vacan-

ces. Et si les Chambres ne se mettent pas 

d'accord, et si le Congrès ne se réunit pas, 

n'ayons crainte, on trouvera autre chose 

pour retarder le budget et empêcher que 

l'opposition à la Chambre et au Sénat 

puisse, par la discussion, éclairer un peu 

cette eau trouble où il fait si bon pêcher. 

On dément que le gouvernement veuille 

demander l'ajournement de la discussion de 

la loi militaire, mais on ne dément pas qu'il 

ne fasse demander cet ajournement par 

quelques-uns de ses députés. Ce n'est pas 

un ajournement de cette loi ontipalriotique 

qu'il faut demander, mais un retrait pur et 

simple. Le provisoire et l'incertitude tuent 

notre armée. 

VEcho 4e Paris publie les renseignements 

suivants au sujet de la révision : 

« Au nombre des amendements à la Cons* 

titution que l'on prévoit, il en est deux qui 

semblent avoir quelques chances d'être 
adoptés. 

» Le premier porte sur le droit de disso-

lution; on proposerait, si ce droit est con-

servé, que le Président de la République soit 

seul à l'exercer, sous la responsabilité des 

ministres, et que le Sénat n'ait plus à inter-
venir. 

» Le second amendement tend à réduire 

à cinq ans la durée des pouvoirs du Prési-

dent de la République ; il serait bien enten-

du que les pouvoirs de M. Jules Grévy se-

raient renouvelés pour une période de cinq 
ans à dater de la révision. 

» Ces deux amendements seront, dit-on, 

appuyés par la gauche radicale et par l'u-
nion républicaine. » 

Les grévistes de la Compagnie d'Anzin 
qui avaient été frappés de peines correction-

nelles par le tribunal de Valenciennes ont 

trouvé grâce devant la clémence du Prési-

dent de la République. 

Nous apprenons, dit la Lanterne, que M. 

Grévy signera la grâce de tous les condam-

né», à L'exception d'un ou deux, 

enu'fc gnoilmalaitb ïstyiiosldo woq élu coin 
s i„ i.'.M ~,,«1î Ên iim Malism AlAVnl -^^n o çuiq *uSl*;'iljî"q oïl it>p ,j!su3u j'f ^-

M«r Bouange, évêque de Langres, a suc-

combé avant-hier aux suites de la maladie 
dont il était atteint. 

M*r Guillaume Marie Bouange était né le 

1 9 janvier 1814, à Aurillac. Il était curé de 

cette ville lorsqu'il fut appelé, en 4 877, à 

l'évêché de Langres. Préconisé dans !e Con-

sistoire du 21 septembre, il fut sacré à Au-

rillac le 18 novembre et prit possession le 3 

décembre suivant. 

Veut-on se faire une idée du ton que 

prend la polémique en Corse? 

On sait qu'un journal de Bastia, le Co-

lombo, avait accusé M. Laguerre de s'être 

rendu à un banquet organisé en son hon-

neur dans cette ville par un certain nombre 

de bonapartistes militants. M. Laguerre 

opposa un démenti formel à cette allégation. 

Le Colombo, dans un article signé: « la ré-
daction », lui répond : 

« Monsieur, quand on ne se respecte pas 

soi-même, on n'a aucune raison de récla-

mer le respect d'autrui. 

» Aussi, sortant de notre réserve habi-

tuelle, nous sommes en droit de vous dire : 

Vou6 êtes un menteur et un comédien, vous 

qui venez sans pudeur et sans vergogne nier 
effrontément l'évidence. 

» Vous êtes l'aberration du suffrage uni-

versel et la honte du Parlement français, 

car vous souffletez impudemment tout ce 

qu'il y a de plus sacré : la vérité. 

» Vous êtes la parodie grotesque du légis-

lateur et vous déshonorez les électeurs qui 

vous ont élu député. 

» k Venise, on vous aurait appelé Arle-

quin; à Rome, Pasquin; à Milan, Paillasse; 

à Bologne, Gianduja ; à Naples, Polichi-

nelle ; à Florence, Stenterelio ; en France, 

couvrons-nous la face de honte, vous êtes un 
représentant du peuple. » 

m AGENT DIPLOMATIQUE AMI DES PRUSSIENS. 

Les journaux républicains ont lancé de-

puis quelques jours une accusation extrê-

mement grave contre un de nos agents à 

l'étranger. Le fait incriminé est tellement 

inqualifiable que bien qu'il fût attesté par 

des hommes dont la parole ne peut être 

mise en doute, nous avons cru, avant de le 

35 * 
Feuilleton de l'Écho Saumurois. 
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n°u»- U chère ombre nous 

Nous a.pirons à la 

rejoindre; nous la rejoindrons un jour, à la condi-

tion de l'avoir mérité, dans cet autre monda in-

connu, mais certain, où Dieu réunit les âmes. 

En attendant, l'orpheline sentait autour d'elle un 

grand vide. Son père avait été le compagnon, 

l'unique ami de sa jeunesse. Quelle autre affection 

remplacerait celle-là!... Il y avait Raoul... il y 

avait Armand... mais comme éloignés et confondus 

dans une même brume qu'à l'expiration du deuil. 

Le testament du baron partageait entre sa fille et 

son neveu les trois quarts de l'immense fortune 

qu'il laissait. Un douaire des plus honorables était 

réservé à la baronne. Quant au reste, il se répar-

lissait entre quelques légataires, collectifs eu parti-

culiers, au nombre desquels le comte Armand de 

Trévelec figurait pour cent obligations de la com-

pagnie Van Leys. 

Celte société, par une clause spéciale de ses 

statuts constitutifs, se liquidait de fait à la mort de 

son fondateur, à moins toutefois que les associés 

ne s'y opposassent. S'ils le demandaient, au con-

traire , les usines devaient être immédiatement 

vendues, a la charge pour l'acquéreur de rembeur-

ser, dans le délai d'un mois, ceux des actionnaires 

qni l'exigeraient. Les héritiers restaient libres, ou 

de réaliser la succession , ou d'appartenir à la 

société nouvelle. Mais ce ne serait plus la compa-

gnie Van Leys. 

— Empêchons cela, résolut Armand, quand ce 

ne serait que par respect pour la mémoire du 

défunt. Il a voulu nous affranchir des responsabi-

lités éventuelles... acceptons-les bravement, et 

groupés quand même autour du drapeau qui conti-

nuera de porter son nom ! 

Il ne songeait nullement à sa position person-

nelle, il ne pensait qu'à Raoul. Son oncle n'avail-il 

pas «ouhaité qu'il le remplaçât, considérant l'obli-

gation du travail et du devoir comme une garantie 

pour le bonheur de celle qui s'appellerait M108 de 

Brassac? 

Amis et parents lui semblaient devoir être tel-

lement d'accord sur ce point qu'il ne souleva pas 

même la question ; il attendit. 

On ne tarda pas à savoir qu'une compagnie 

s'était formée d'avance. Ella se composait des 

anciens dissidents, ralliés par Morales, qui en était 

le chef. A son instigation, dès le lendemain des 

obsèques, la demande de vente avait été déposée 

au tribunal. 

En sa qualité de légataire de cent actions, le 

comte de Trévelec reçut, ainsi que le marquis, une 

invitation d'avoir à se prononcer pour ou contre. 

Vainement il voulut se concerter avec Raoul. Celui-

ci, non moius affairé qu'il l'était lui-même, éluda 

l'entretien. 

— Chacun sa liberté ! finit-il par répondre, et 

même avec un certain embarras. 

Le jour où le délai de rigueur expirait, Armand 

avoua devant son père qu'il n'avait pas encore 

signé. 

— Ni moi non plus, dit le marquis ; allons en-

semble ! 

Le registre lear fut présenté. Parmi les signatu-

res réclamant la vente immédiate, et de beaucoup 

les plus nombreuses, Armand reconnut, non sans 

une vive surprise, celles de Noémio, de Raoul, do 

Joubert et de quelques autres amis du défunt. 

— 11 paraît, dit le marquis, que voilà le bon côté. 

Je m'y range... 

Et, dans ce même sens, il signa. 

— Mais, obser»a son fils, de plus en plus étonné, 

mais que deviendra le nom de Tan Leys?... Il yW 

dans cette apparente défection, presque de l'ingra-

titude... Et moi, du moins, j'aurai protesté... No 

m'en veuillez pas, mon père. 

— Agis suivant ta conscience ! répliqua celui-ci. 

Mais sois sans crainte, et garde-toi d'accuser les 

autres... Tout est bien qui finit bien... Tu verras.,. 

Aie coufiance ! 

Il y avait dans ces paroles, et sur la physionomie 

narquoise du vieux gentilhomme, quelque chose de 

mystérieux, une telle loyauté, une telle assurance, 

que son fils ne se permit pas d'insister. Sa'signa-

ture figura,dans l'autre camp, voilà tout. 

La semaine s'écoula sans autre éclaircissement. 

Armand rendit plusieurs visites à Noéuiie, mais ce 

n'était pas avec elle qu'il fallait aborder la question 



publier, devoir attendre les explications du 
gouvernement. Mois le gouvernement s'obs-
tinant à garder le silence, nous n'avons 
plus de raison pour ne pas mettre le fait 
sous les yeux de nos lecteurs. 

M. le directeur des Nouvelles a eu une 
entrevue avec le général Tévis qui a bien 
voulu lui donner des renseignements sur la 
correction qu'il a infligé au citoyen Poitevin, 
agent diplomatiques de M. Ferry, chance-
lier ou consulat de Fronce à New-York. 

« Le général Tevis, dit M. Grimblot, est 
un Américain qui a vaillamment servi la 
France pendant le guerre de 4 870 et qui a 
été fait officier de la Légion-d'Honneur. 
Il revenait de New-York en France sur le 
paquebot-poste la Normandie en compagnie 
torcée du susdit Poitevin. Celui-ci affichait 
des opinions républicaines très-bruyantes. 
On le laissait dire par courtoisie; mais un 
beau matin la conversation vint à tomber, 
pendant le déjeuner, sur la guerre franco-
allemande, et l'agent de M. Ferry se mit .à 
dire: « Oh 1 les Fraoçais n'ont eu que ce 
qu'ils méritent et mes sympathies ont tou-
jours été pour le peuple allemand , avant, 
pendant et après la guerre. » 

M. Tevis, à cette honteuse sortie, répon-
dit par le mot misérable, et M. le marquis de 
Frayssex , commandant du paquebot, fit 
sortir de table le diplomate ferrychon en 
lui enjoignant de ne plus se représenter 
dans la grande salle. Le Poitevin obéit, mais 
déclara qu'il demanderait réparation du 
mot mitèrable dès qu'on serait à terre. 
M. Tevis lui envoya son adresse à Paris et 
le nom de deux de ses amis, ajoutant que 
si le 1er mai il n'avait pas reçu avant midi 
des nouvelles de M. Poitevin, il en enverrait 
prendre par ses amis au Grand-Hôtel, où 
celui-ci avait dit vouloir descendre. Bien en-
tendu M. Tevis n'entendit plus parler de 
M. Poitevin, et ses témoins s'étant présentés 
au Grand-Hôtel, il leur fut répondu que ce 
nom ne figurait pas sur les registres de 
l'hôtel. Le drôle était doublé d'un lâche. 
C'est de rigueur. 

Mais sait-on ce qui va advenir de cette 
aventure constatée par des procès-verbaux 
dressés à bord de la Normandiel M. Ferry 
va mettre à la porte son Poitevin, pensera-
t-on. Espérons-le. Il paraît que Poitevin , 
qui a épousé une Allemande, est très en 
cour ou quai d'Orsay. Il ne retournera 
pas à New-York, il est vrai, par prudence 
pour ses oreilles, mais s'il allait être 
nommé prochainement consul à Bantzig î 

D'après les Tabkites, le ministère des 
affaires étrangères aurait ordonné une en-
quête relativement à ce sieur Poitevin. 

Il paraît, dit la France, que ce germano-
phile est invisible depuis son arrivée au 
Havre. On le recherche partout sans réussir 
à le trouver. 

On annonce qu'aussitôt qu'il sera prouvé 
que le sieur Poitevin et le chancelier du 
consulat français de New-York ne font 
qu'une seule et même personne , la révoca-
tion sera signée. 

UN NOUVEAU MANIFESTE 
DU PRINCE NAPOLÉON. 

Le prince Napoléon a reçu la lettre qui 
suit, dont le Figaro a eu la primeur: 

« Paris, 7 mai 1884. 

» Monseigneur, 
» Depuis plusieurs mois, nous avons 

l'honneur de défendre, par la parole et par 
la presse, la politique traditionnelle des Na-
poléons, politique ouverte et patriotique qui 
seule peut concilier l'autorité nécessaire à 
un grand pays avec les droits supérieurs de 
la souveraineté nationale. 

» Si attachés que nous soyons aux Na-
poléons, c'est aux principes que nous nous 
sommes dévoués plus encore qu'a leurs re-
présentants. 

» Aujourd'hui pourtant, nous devons 
nous préoccuper d'allégations qui représen-
tent le prince Victor comme hostile à cette j 
politique, et qui s'autorisent de son nom 
pour combattre notre œuvre et discréditer j 
nos efforts, 

» S'il ne s'agissait que de nous, qui avons j 
l'honneur d'entretenir souvent le prince Vie- i 
tor, nous croirions lui faire injure en soilici- j 
tant de lui une affirmation que nous savons 
superflue. Les comités napoléoniens qui 
l'ont vu à côté de vous, le jour où vous avez 
répondu par des déclarations si fermes et si 
précises à la résolution votée au Cirque 
d'Eté, partagent à ce sujet notre conviction. 
Mais, pour la faire pénétrer dans toutes les 
couches de l'opinion, nous avons pensé qu'il 
serait bon peut-être de rechercher avec le 
prince Victor les moyens qu'il lui convien-
drait d'employer pour mettre fin à toute 
équivoque. Avant de faire cette démarche, 
nous venons vous prier, prince, de nous 
donner votre assentiment. 

» Daignez agréer, Monseigneur, la res-
pectueuse expression de notre entier dévoue-
ment. 

» Maurice RICHARD, E. PASCAL, LENGLÉ, 

Georges LACHADD, Frédéric MAS-

SON, Georges POIGNANT, Eugène 
RENDU fils, Albert GAUTHIER (de 
Clagny). » 

Le prince Napoléon a répondu : 

« Pans, 7 mai 1884. 

» Je suis très-touché de votre démarche et 
je vous remercie du sentiment élevé et pa-
triotique qui l'a dictée. 

» Sachant que c'est du cœur que naissent 
les grandes inspirations par lesquelles les 
masses sont remuées, vous avec compris 
que rien ne pourrait discréditer davantage 
le nom de Napoléon et en détourner l'affec-
tion du peuple que le spectacle affligeant, 
contre la nature et contre l'honneur, de la 
compétition ouverte ou sourde d'un fils avec 

| son père. 
» Vous croyez utile de vous adresser à 

j mon fils pour obtenir des déclarations d'une 
; loyale netteté, qui ne permettent plus à per-
I sonne d'abuser de son nom et de l'opposer 
! comme un argument à ma politique. 
I » Je ne saurais partager votre avis. Inter-

roger mon fils, ce serait le supposer capa-
ble de la félonie filiale que mes ennemis lui 
prêtent, en le calomniant. 

» D'ailleurs, mon fils Victor a déjà trop 
cédé au désir d'expliquer ses sentiments. Je 
suis le chef de la famille des Napoléons, le 
seul dépositaire et le seul interprète de la 
tradition napoléonienne que j'ai reçue des 
frères de l'Empereur et de mon cousin Na-
poléon III : 

» Tant que je vivrai, mes fils n'ont ni à 
approuver ni à blâmer ma politique; ils 
n'ont qu'à s'y soumettre, comme ils l'ont 
toujours fait, avec obéissance et respect. 

» Méprisez donc des tentatives vaines et 
n'oubliez jamais que le nom de Napoléon ne 
représente pas exclusivement une forme de 
gouvernement. Empire ou République, c'est 
une question accessoire à résoudre suivant 
la volonté du peuple seul, et la République 
ne saurait d'ailleurs déplaire aux descen-
dants du Premier Consul et du seul Prési-
dent de ta République qui ait été institué 
par le suffrage populaire. 

» Répétez en toute occasion que le nom 
de Napoléon signifie surtout : le développe-
ment de la Révolution française , le respect 
de la souveraineté nationale , l'amour du 
peuple, sans distinguer entre le paysan et 
l'ouvrier, la volonté d'opérer les réformes 
sociales urgentes et d'arracher la démocratie 
aux impuissances et aux avidités. C'est pour 
cette grande cause que je combats avec 
conviction et avec espérance. 

» Recevez, Messieurs, l'expression de 
mes sentiments d'offectueuse estime. 

» NAPOLÉON. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 8 mai. 
Excellente jenrnée. Dès le début, les cours s'ins-

crivent en hausse avec une vigueur à laquelle nous 
n'étions plus habitués. La situation générale justifie 
pleinement ce mouvement. L'abondance des capi-
taux amène tout naturellement un abaissement du 
taux de capitalisation des valeurs. Les Sociétés de 
crédit portent leurs disponibilités, qui sont d'au-
tant plu» grandes que nos affaires sont nulles, sur 
les rentes dont les cours, quoique élevés, ne peu-
vent que progresser et provoquer, comme consé-
quence immédiate, une hausse sur les valeurs de 
crédit, mais seulement sur celles qui ne sont pas 
discutables. 

Le 3 0/6 ferme à 78.8» ; l'amortissable à 80.20 
et le 41/2 0/0 à 107.90. 

Le comptant est ferme, ce qui indiquerait que le 
public se décide à délier les cordons de sa bourse. 

La Banque de Franee est à 5,100. 
Quant au Crédit Foncier, très-recherché à 1,330, 

il est l'objet de demandes fort importantes. Les obli-
gations 4 0/0 ont gagné 6 fr. et ses Communales 
79 2fr. Ces valeurs jouiront toujours aux yeux des 
cadijalistes sérieux d'une faveur exceptionnelle. 
Cet établissement est actuellement trop bien admi-
nistré pour pouvoir amener la moindre surprise. 
On s'attend à la hausse. 

Le Crédit Lyonnais se traite difficilement à 585 
francs et 582.50. 

La Banque de Paris gagne 2 fr. 58, et la Banque 
Ottomane 5 fr. 

Le marché des chemins de fer est un peu plus 
satisfaisant. Le Lyon est à 1,255 ; le Midi à 1,195 ; 
le Nord à 1,737.50, et l'Orléans à 1,307.50. 

Le Suez monte à 2,170. 
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d'intérêt. La pauvre enfant vivait avec l'âme de son 
père; elle ne parlait que de lui, elle ne pensait 
qu'à lui. Raoul semblait absorbé par les mille 
détails de la liquidation, objet d'un redoublement 
de travail pour Armand lui-même. II n'avait pu 
qu'entrevoir Joubert, non moins énigmatique que 
le marquis. 

— Évidemment, se dit-il, on s'est concerté sans 
moi., on me ménage une surprise... Attendons ! 

Le jour de la vente arriva. Nombreuse était 
l'assemblée. Malgré le chitïre élevé de la mise à 
prix, diverses combinaisons financières se trou-
vaient en présence. Des escarmouches assez vives 
s'échangèrent entre leurs représentants. Moralès, 
l'un d'eux, semblait devoir l'emporter. Personne ne 
relevait sa dernière enchère. 

Le marquis da Trévelec était resté muet jusqu'a-
lors, et comme spectateur indifférent de la lutte. Il 
l'observait, il s'en amusait, chuchotant parfois au 
groupe dont il était entouré, — Raoul, Armand, 
Joubert,— quelque fine raillerie, une boutade à 
l'emporte-pièce. On le vit tout à coup devenir plus 
sérieux. Il se redressa, s'avança, regardant de son 
regard à la Montmorency, avec son plus hautain 
sourire, Diégos-Moralès, à qui les usines allaient 
être adjugées. 

— Sept millions cinq cent mille francs... répétait 
le notaire. Personne ne surenchérit?... Sept mil-
lions cinq cent mille... 

— Huit millions, dit tout à coup le marquis de 
Trévelec. 

Armand ne put retenir un murmure de surprise 
et d'effroi. 

— Mon père !... y-songez-vous ? Cette somme... 
— Ne t'émeui pas !... lui fut-il tranquillement 

répondu ; j'ai mes économies de Bretagne... 
Et comme son antagoniste, stupéfait tout d'abord, 

ajoutait une nouvelle enchère, il la doubla, sans 
même lui laisser le temps de reprendre haleine. 

Joubert, tandis que s'accentuait ainsi la lutte, 
Joubert disait à l'oreille d'Armand : 

— Il a notre mandat, celui de la baronne et des 
deux héritiers. Son engagement personnel ne serait 
que pour un tiers... 

— Un tiers !... Mais... 

— Neuf millions, disait en ce moment le mar-
quis. 

Moralès était furieux. De pourpre il devenait 
très-pâle. Un de ses affidés , probablement à son 
instigation, réclama la lecture de l'article qui 
prescrivait, dans la huitaine, le remboursement de 
tous ceux des actionnaires dont ce serait la volonté. 
Il espérait, par un coup de massue, désarçonner 
son adversaire. 

Mais le vieux gentilhomme ne sourcilla même 
| pas. Imperturbable, il souriait. 11 murmura : 

— Comme dans le final do la Dame Blanche.,. 
moins la muiique de Bololdieu... 

Messieurs, lisez-lui la loi... 
— Cent mille francs de plus ! s'écria Moralèî. 
— Deux cents! riposta le marquis de Trévelec. 
Et ces chiffres se croisant comme des éclairs 

d'épées : 
— Trois! 
— Quatre I 

— Cinq !... Neuf millions cinq cent mille francs! 
On atteignit promplement les dix millions, et 

ce n'était pas encore Diégos qui restait maître du 
terrain. 

Hors de lui-même, il eût poursuivi le combat. 
Mais déjà ses acolytes le retenaient du geste et de 
la voix. Cette cabale n'avait ni les ressources ni 
l'audace de pousser plus loin. 

(A suivre.) CHAULES DESLYS. 

Chez M. Pirou, photographe, 5, boulevard Saint-
Germain. 

Deux bons villagoois sa présentent. 
Le photographe. — Messieurs, que désirez-vous ? 
Les villageois. — Je désirerions faire f lire le 

poitrail de notre conseiller municipal qui venions 
d'être nommé. 

Le photographe. — Quand la personne viendra-
t-elle poser ? 

Les villagoois. — Jamais, m'bon m'sieu, noua ne 
voulions point qu'il le susse. 

\ 
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ET DE L'OUEST. 

Mercredi, 7 mai, a été célébré à s-
Hilaire-Saint-Ftorent, au milieu d'une ai1 

tance nombreuse, le mariage de M11' ] 
Ackerman, fille aînée de notre symr • 
compatriote, M. Louis Ackerman, fl^' 
Ludovic de Laulanié de Sainte-Croix J 
sentant d'une des vieilles et arîstocr'atiqV 
familles du Périgord. 

La population de Saint-Florent s'élahy 
tée en foule aux abords de l'église. Elle a 
voulu donner à M. Ackerman un témolgnu 
des sentiments de respect et de reconos 
sance que tous éprouvent pour lui dans ce 
commune qui doit son développement et i 
prospérité à l'industrie qu'il y a créée, 
que par sa haute intelligence il a su éleverê 
un degré de prospérité remarquables à t: 
renom qu'on peut, sans exagération, dm 
universel. 

La messe a été célébrée par M. iecutède 
Saint-Pierre de Saumur, que M. lecmeds 
Saint-Florent avait appelé, comme mêiro-
politain, à l'honneur de donner aux jeur.! 
époux la bénédiction nuptiale. 

Après la cérémonie religieuse, la belles 
gracieuse mariée et son jeune mari ont rets, 
dans la sacristie, avec une affabilité char-
mante, les félicitations des nombreux 
rents et amis venus pour leur témoigner i-
affectueuse sympathie. 

Il avait été procédé la veille au œariip 
civil par M. le maire de Saint-Hilaire-ia 
Florent qui, par quelques paroles émue; 
remercié les jeunes époux del'houoeurq^ 
faisaient à sa commune en la choisis; 
pour y consacrer leur union. H a^PF 
les sentimeuts de reconnaissance et iW 
tion qui animaient les habitants de Sa» 
Florent pour la famille de M. Ackermao 
a souhaité la bienvenu* à M. de La* 
que chacun, a-t-il dit, considérait^ 
comme un compatriote et un ami. 
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Onlitdansl'Pnion ATOwsi: 

La vérité commence à se faire jour, et 

J& en quelque sorte, malgré l'Agence Ha-

£n effet, cette agence, dévouée au minis-

L'e régnant, ayant en quelque sorte le mo-
nopole des informations en matière électo-

rale a servi tout d'abord aux journaux les 

résultats favorables au gouvernement. Nous 

avons été bien inspirés de mettre nos lecteurs 

eu
 garde contre l'impression que pouvaient 

produire ses dépêches. 

» D'après les renseignements que nous 
apportent nos correspondances et les jour-

naux locaux, les élections ont été, sur un 

très-grand nombre de points, entièrement 

favorables au parti conservateur. Dès à pré-

sent, on peut dire que nous avons non seu-

lement conservé nos positions, mais encore 

lait d'importantes conquêtes. » 

L'ouverture de la deuxième session ordi-

naire des Conseils municipaux pour 1884, 

session dont la durée n'excédera pas six 

semaines, est fixée au dimanche 18 mai pro-

chain. C'est dans celle séance qu'il sera pro-

cédé à l'installation des Conseils municipaux 

eti l'élection des maires et adjoints. 

Par décret de M. le Président de la Répu-

blique en date du 3 mai courant, M
E
 CHARLES 

BOUSQUET a été nommé huissier à Saumur, 

en remplacement de M" F.-G. Blanvillain, 

démissionnaire en sa faveur, et a prêté ser-

ment en cette qualité à l'audience du Tribu-
nal civil du 8 mai. 

L'UNION RÉPUBLICAINE. 

Nous avons voulu nous rendre compte à 

Peu près exactement du nombre des nuan-
ces ou fractions dissidentes du parti répu-

dia, et voici la liste que nous avons pu 

J'esser en compulsant les professions de 
101

 des candidats ou conseil municipal de 

Républicains modérés. 

Républicains centre droit. 

Républicains centre gauche. 

Républicains opportunistes. 

Républicains radicaux. 

Républicains libéraux-radicaux. 
Républicains intransigeants. 

Républicains anti-cléricaux. 
Républicains socialistes. 

Républicains socialistes-révolutionnaire». 
Républicains possibilisles. 

Républicains autonomistes. 

Républicains anarchistes. 

Républicains du parti ouvrier. 

Républicains radicaux progressistes. 

Républicains progressistes rationalistes. 

Nous en oublions certainement, mais cet 

assortiment nous paraît suffisant — une vé-
ritable assiette d'arlequins. 

DOUÉ-LA-FONTAINE. — En réponse aux 

dix-huit « siècles d'imbécillité » dont nous 

parle M. Puységur, nous recevons, dit le 

Journal de Maine-et-Loire, le quatrain suivant 

qui est dédié à ce républicain bel esprit : 

Avant Puységur, qui le dit, 

Tout le monde était imbécille. 

Newton et Pascal entre mille 

Étaient loin d'avoir son esprit. 

duisait, aurait pour conséquence le plus ef-

froyable gaspillage des deniers communaux; 

il a compris que sa dignité pouvait être gra-

vement compromise et il n'a pas voulu rester 

associé à la municipalité dont la ville de 

Tours est aujourd'hui menacée. Sa dignité 

ne lui permettait pas d'attendre le congé que 

les radicaux s'apprêtaient à lui signifier,et il 

a déclaré qu'il se retirait. 

UNE DE MOINS! 

Sous ce litre, on lit dans l'Indépendant 

d'Indre-et-Loire : 

« Depuis que l'arrondissement de Loches 

a le malheur de posséder comme député 

l'anglais Wilson, la commune de Chedigny 

s'était toujours laissée conduire par les 

agents brouillons et bavards de l'homme à la 

griffe. 

» Nos amis, et nous les félicitons très-

sincèrement, ont combattu sans trêve ni 

merci les valets de pied du dauphin de Che-

nonceaux, ils ont fait comprendre aux bra-

ves habitants de Chedigny toutes les blagues 

et les mensonges répandus pour les be-

soins de la cause par les agents wilson-
niens. 

» Aujourd'hui, M. Wilson et ses bla-
gueurs sont dans la consternation. 

» Dimanche dernier, la liste républicaine 

a été battue et les électeurs de Chedigny ont 

rendu à leur patron Wilson tous ces servi-
teurs de basse-cour. 

» Qu'allez-vous en faire, M. Wilson? La 

plupart de ces pauvres diables ne sont pas 

riches et certes, il faut bien le dire, vous 

êtes un peu cause de ce malaise pécuniaire. 

» Pendant douze ans, ils ont été vos do-

mestiques fidèles, ils méritent donc salaire. 

» Payez leurs gages, monsieur, et vous 
ferez par là acte de charité. » 

M. Mons, officier d'administration, ad-

joint de 4" classe des bureaux de l'Inten-

dance à Poitiers, a obtenu une médaille en 

argent de la Société contre l'abus du tabac 

pour un mémoire présenté au concours de 
4883. 

Collégiens, réjouissez-vous ! On parle déjà 

des vacances. 

La Distribution des prix du Concours gé-

néral aura lieu à la Sorbonne le lundi 4 août, 

sous la présidence de M. le ministre de l'ins-

truction publique. Dans les collèges et lycées 

de Paris, les distributions auront lieu, sui-

vant l'usage, le lendemain mardi 5. En pro-

vince, les distributions auront lieu le même 
jour. 

TOURS. 

Le Journal d'Indre-et-Loire annonce que la 

débâcle commence à l'Hôtel-de-Ville de 

Tours. M. Léger, secrétaire de la Mairie, jus-

tement indigné du résultat des élections du 

4 mai, vient d'adresser sa démission à M. le 
maire. 

M. Léger a compris que l'nvèDement des 

démagogues à l'Hôlel-de-Ville, s'il se pro-

TROUPE LYRIQUE PARISIENNE 
S. MAURICE, directeur. 

IRUÉVOCÀ.BLEMENT 

FENDREDI 9 mai 1885, 

Pour les débuis de M. 1Ë, baryton, el de M. RONDEAU, ténor 

Avec le concours de 

Mme MARIE LEGERF, des théâtres de Bruxelles ; — Mme 

EMMA MAURI, des Fantaisies-Parisiennes ; — M. NOÉ, 

des Folies-Dramatiques ; — M. F. MÏÏFFAT , des 

Bouffes; —M. RONDEAU, du Grand Théâtre du Havre; 

— M. BLAVET, du Théâtre-Lyrique; etc. — M. A. 

LECERF, 1er prix du Conservatoire de Bruxelles. 

L'immense succès actuel des Bouffes 

GILLETTE de HABBOHflE 
Opéra-comique en 3 actes, 

de MM. Chivot et Duru, musique de M. E. ATJDRAN 

(auteurs et compositeur de la Mascotte). 

i<" acte: Le Roi René d'Anjou; la Farandole. 

— 2'acte: Les Français à Naples ; le Sergent 

Briquet. — S» acte: Retour de captivité; le 
Baptême. 

DISTRIBUTION : 

Roger de Ligoolle MM. Noé. 

Grirïardin Mufîat. 

Le roi René Blavet. 

Le prince Olivier Rondeau. 

Le sénéchal Violard. 

Barigoul Dulac. 

Richard Luneau. 

Landry Dhaezeler. 

Beppo Louis. 

Gillette M»" Marie Lecerf. 

Rosita Emma Mauri. 

Châteauneuf. Julia Malard. 

Boislorier Aimée. 

Térésioa Blanche. 

Garlotla Elvire. 

Léonora Laurette. 

Béatrice Alice. 

Laurenza Ellen. 

Demoiselles d'honneur, pages, seigneurs, 

paysans et soldats. 

Bureaux, 8 h. »/»; rideau, 8 h. 1/2. 

LA SEMAINE ILLUSTRÉE 

Prix: 40 centimes le numéro. 

Sommaire du numéro du 3 mai 1884. 

Les Napolitains, 1 gravure. 

Chronique parisienne, par Alceste. 

Chronique générale de la Semaine. 

La Chine méridionale (suite), 3 gravures. 

Le courrier d'une hirondelle (suite et fin), par Aimé 

Giron. 

Le Prince et le Pauvre, roman (suite), 3 gra-

vures, par Marc Twain. 

Courrier théâtral, par Gabriel Levasuier. 

Sphinxiana. 

Bibliographie. 

La Semaine financière, par J. Belletrud. 

Abonnement : Un an, 18 fr. 

Librairie H. ODDIN, 51, rue Bonaparte, Paris, 

ou à Poitiers, 4, rue de l'Eperon. 

SANTÉ RENDU A TOUS 
Adultes et enfants, sans médecine ni frais, par 

la délicieuse farine de santé, dite : 

REVALESCIÉRE 
DU BARRY, DE LONDRES 

qui guérit les constipations habituelles les plus 

rebelles, dyspepsies, gastrites, g&stralgies, phthi-

sie, dyssenterie, glaires, flatus, aigreurs, acidi-

tés, pituites, phlegmes; nausées, renvois, vo-

missements , même en grossesse ; diarrhée, 

coliques, toux, asthme, éîourdissements, bruits 

dans la tête et dans les oreilles, oppression, lan-

gueurs, congestion, névralgie, laryngite, né-

vrose, dartres, éruptions, insomnies, mélanco-

lie, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie, 

chlorose, rhumatisme, goutte, tous désordres de 

la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, 

vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau 

et sang. Aux personnes phlhisiques, étiques ou 

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de 

foie de morue. — 37 ans de succès: 100,000 

cures y compris celles de Madame la duchesse 

de Caltelsiuarl, le duc de Pluskow, Madame la 

marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies. pair 

d'Angleterre, M. le docteur professeur Dédé. Sa 

Sainteté feu le Pape Pie IX, Sa Majesté feu l'Em-

pereur Nicolas de Russie, etc. Elle est également 

le meilleur aliment pour élever les entants dès 

leur naissance. Quatre fois plus nourrissante 

que la viande, elle économise encore 50 fois son 

prix en médecine. En boîtes: 1/4 kilo., 2 fr. 25 ; 

1/2 kit.. 4 fr. ; 1 HT.. 7 fr. ; 2 kil. 1/2, 16 fr. ; 6 

kil., 36 fr. Envoi franco en France contre bon de 

poste. Du BARRY et C
io

, limiled, 8, rue Casti-

glione, à Paris, et partout bons pharmaciens et 
épiciers. 

-—EgpjUeton de l'Écho Saximurols. 

Par Bernard Seigny. 
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 au

u pareille, sur une 

baie que je ne connaissais pas, m'effrayait. Mais 

comment faire tutrement ? Nous approchions des 

Méabans, dont la haute masse noire se distinguait 

dans le gris de la nuit. A l'horizon, quelques lueurs 

pourprées traînaient encore du côté du couchant, 

mais c'était une lumière morte qui n'éclairait rien 

auteur d'elle. Le père Grundo m'avait dit de pous-

ser une pointe jusqu'à une certaine tour qui devait 

se trouver a cent mètres de l'écueil, et do virer de 

bord ensuite pour retrouver le vent. La balise se 

découvrit en effet à moi, subitement, tout près. Au 

sommet de la grosse tour, perchés en rond sur la 

rampe de fer, une douzaine de cormorans, le bec 

tendu en avant, dessinaient leur silhouette sur le 

ciel. Plusieurs avaient une aile ouverte au vent, 

comme un bras levé. Ils étaient immobiles. La 

brume les faisait paraître immenses. Deux hérons, 

posés sur la maçonnerie de la balise, présidaient ce 

chœur fantastique, tandis que les vagues phospho-

rescentes battaient le pied de la tour comme des 

flammes d'incendie. 

Mes marins improvisés, qui commençaient à 

n'être pas fiers, virent là un mauvais présage. Le 

canot vira de bord à vingt mètres de la tour, et la 

chaloupe s'engagea dans l'ombre, dans la nuit pro-

fomde que les Méabans projetaient sur la mer. Nous 

naviguions sur une route qu'on pouvait à peine dé-

couvrir à quelques toises au-delà de la proue. La 

marée mugissait autour de nous. Il suffit, pensais-

je, d'un coup de mer pour nous jeter sur l'écueil, 

et pour nous y briser. Qu'y a-t-il devant nous, la 

mer libre ou une roche ? 

Il était huit heures du soir quand nous sortîmes 

de l'ombre des Méabans. 

Alors commença une triste odyssée. La brise 

faiblit de plus en plus; nous allions si lentement 

que le courant nous faisait dériver. 

— Nous n'aurons pas fini de ramer avant onze 

heures ce soir, dit le cabaretier. 

Une heure s'écoula, je ne sais ce que nous avons 

fait de chemin pendant ce temps ; nous tirions des 

bordées sans avancer beaucoup. Je m'endormais de 

fatigue. Tout à coup, le cri d'un courlis me ré-

veilla. J'attirai à moi la toile do la voile qui me ca-

chait la mer, du côté droit, et, à dix pas de nous, 

j'aperçus vaguement un écueil. Les oiseaux de 

mer, troublés dans leur sommeil par l'approche du 

canot, fuyaient et m'avertissaient. En même temps, 

j'entendis le frémissement des lames qui escala-

daient les roches gouemonneuses. Je donnai un 

violent coup de barre, et je montrai à mes compa-

gnons le danger auquel nous venions d'échapper. 

Si le canot se fût brisé là, c'en était fait de nous, 

car la mer montait, et l'écueil ne nous aurait pas 

longtemps servi de refuge. Quand nous fûmes un 

peu revenus de cette émotion, noua regardâmes au-

tour de nous. Un brusque changement de route 

nous avait désorientés. Daus quelle direction met-

tSuent <ju *iP. a» fgewBtifre, ^gâûr <2à 

Dépôt à Saumur: M. D'HUY, pharmacien , et dans 
la plupart des pharmacies. 

PAUL GODET, propriétairc-gérawf. 

tre le cap ? L'horizon était constellé de phares tout 

autour de nous. Quel était le feu de la Trinité ? Je 

crois que nous ne l'avions jamais bien su, et que, 

depuis le commencement de la nuit, nous errions à 

l'aventure. 

Nos deux hommes d'équipage, habitués à pêcher 

entre six heures du matin et deux heures de l'a-

près-midi, n'en savaient pas plus long que moi. Ils 

n'avaient pas osé jusque-là manifester leur inquié-

tude pour ne pas avouer leur ignorance. Mais le cas 

était pressant, il fallait prendre parti. 

— Sur quel feu diriger, père Grundo ? 

— Nous allons bien, répondit sans hésiter le 
vieux douanier. 

— Nous allons en pleine mer, répartit le caba-
retier d'un ton bourru. 

Alors s'engagea entre les deux pseudo-marins 

une discussion qui m'édifia complètement, mais 

trop tard, sur leur connaissance de la baie. 

— Le cap est sur la Trinité, dit Grundo. 

— Sur la Teignouse, dit l'autre. 

— La Teignouse! allons donc ! le feu d'en face 
est peu fixe. 

— Eh bien, celui de la Teignouse aussi. 

— Du tout, c'est un pharo tournaut. 

— Je veux bien ; mais si nous avous le cap sur 
la Trinité, pourquoi ne voyons-nous pas le feu 

rouge qui marque feutrée du port? Le vois-tu, toi ? 

— Non, le veilleur s'est endormi, c'est sûr, ca-

naillo de veilleur : exposer ainsi la vie du pauvre 
monde... 

(A suivre.) 



CHEMISERIE SPECIALE 
Sur mesure et confectionnée. 

Chemises cretonne sans apprêt (sur mesure) façon très-soignée,devant, 
col et poignets en toile : 7,50 — 8,50 — 9,50 — 10,50 — 12 fr. 

On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire exactement conforme. 

SAR6ET GIRAULT 
6, Rue d'Orléans 

SAVflflVB 

Grand assortiment de Chemises toutes faites pour hommes et enfants 

Française et Anglaise — Cravates de toutes formes — Foulards — MouclT- ^
0tl|

H 

Cols et Manchettes — Bretelles et Jarretières — Porte-monnaie 
manchettes et Tibis pour chemises 

MOTS «mas SÏÏ mmimiss 
Spécialité de Parfumerie [marques garanties) vendue à prix réduits 

A LOUER 

fJOE MAISON 
Située à Saumur, rue du Prêche, 4, 

Comprenant: Huit appartements, 
cour, cave, écurie et remise. 

S'adresser à Me
 GAUTIER, notaire. 

Pour la Saint-Jean prochaine, 

UNE MAISON 
Située à Saumur, rue de la Chouelte-

ric, n° 5. 

S'adresser à Ms
 AUBOÏER, notaire, 

ou à M. GEOSODRDY, à Fontevrault. 

M. ftovmi 
PRÉSENTEMENT 

Ou pour la Saint-Jean 

ne jm. JE SS8 «J» Ï^ST 

Située rue Saint-Jean, n° 40, 

Composée d'un magasin , d'une 
salle à manger, trois chambres,cave et 
grenier. 

S'adresser à M
E
 GAUTIER, notaire, 

à M. COIGNARD . et à Mme veuve 
RICHARD, rue de la Marine. 

A \?Bfflli>&& 
A L'AMIABLE, 

Une Petite C VMPAf«l«E, 
située à Bournan, canton des Justices, 
contenant vingt-cinq ares et compre-
nant deux pavillons. 

S'adresser à M» GAUTIER, notaire 
à Saumur. (307) 

M Mwmm 
Pour la (Saint-Jean prochaine» 

MAISON 
Rue Saint-Jean, n° 29. 

Un 1er, composé de 1 pièces, pou-
vant servir de magasin ou de salon ; 

Au 2e, deux chambres à coucher; au 
rez-de-chaussée, une salle à manger 
et une cuisine; diverses servitudes ; 
deux chambres et un grenier au-dessus 
de la cuisine. 

S'adresser à M. ENACLT, bijoutier, 
rue Saint-Jean, 27. (60) 

m 
D'OCCASION , 

USB BONNE CALÈCHE 
S'adresser au bureau du journal. 

AUX ÉLÉGANTS 

M. M0M1L 
12, rue Beaurepaire, 12, au 

j rez-de-chaussée. 

ELa maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

CIDRES 
M. RENÉ ROUSSEAU , lb', rue 

Beaurepaire, a l'honneur d'informer 
sa nombreuse clientèle qu'il s'est 
entendu avec des propriétaires de 
Normandie et de Bretagne, en vue de 
vendre des cidres extra, pouvant ré-
sister aux chaleurs, sans perdre de 
qualité. 

Dépôt place du Roi-René, maga-
sins Pichat. (286) 

A CEDER 
Pour la Saint-Jean prochaine, 

ET EPICEHIE 

Situé à Saumur, au centre de la ville. 

S'adresser au bureau du journal. 

C0S1Y30E I 
Eau de Toilette inoompiiratliiM 

sans acide ni vinai^rs 

Les hygiénistes dd hdfefo jfj 
époque eiigiV-ïen t à st^3piyir j|j 
journellement t ii: COSMYDCa 

Cette incomparable Eau 
de Tdlïatto s.1113 Acide 
ni Vinaigre, est recom-
màndëe pour Ici (titrèrent 
MMfebd (le VIf;t(jikne

t
 de- la,. 

Toilette et de la Siintê. 

(S'emploie journellement) 

SE VEND PARTOUT 
DÉPÔT CENTRAL : 

p, Souîwd Sébastopol, 53 
PARIS • ■ 

A L'ABEILLE 

iîïodes et Mercerie 

J. PÉRARE 
Rue Saint-Jean. 

ON DEMANDE un apprenti 
pour le comptoir de Modes et Mer-
cerie. (287) 

M° HENRY LECOY, 

Avoué à Saumur, rue Dacier, n° 28, 

Demande un petit Cterc sachant 
bien lire et écrire. 

UN MÉNAGE demande à se placer, 
le mari comme coelvcr ou Jar-
dinier, et la femme comme cuisi-
nière ou femme de chambre. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN MÉNAGE demande à se placer 
pour la Saint-Jean prochaine, le mari 
comme cocher ou Jardinier et 
la femme comme femme de 

chambre ou cuisinière. 

S'adresser au bureau du journal. 

UNE CUISINIÈRE, de retour de 
Paris, où elle a occupé les premiers 
emplois dans plusieurs grandes mai-
sons, se met à la disposition des per-
sonnes qui auraient besoin d'elle 
pour repas, fêtes et réunions do fa-
mille. 

S'adresser chez M— VINCENT, 16. 
rue du Pressoir-St-Antoioe, Saumur, 

ON DEMANDE, pour la Saint-Jean 
prochaine, un garçon de ma-
gasin muni de très"-bonnes réfé-
rences. 

S'adresser à la VILLE DE PARIS, 

place Saint-Pierre. 

UNE COUTURIÈRE pour homme 
se propose pour faire à domicile les 
vêtements neufs et les réparations. 

S'adresser, 6, rue du Temple. 

ON DEMANDE un ménage, sans 
enfants, pour conciergerie. 

S'adresser au bureau du journal. 

L. FISCHER ET FILS 
FACTEURS DE PIANOS ET LUTHlFRe 

49, Rue d'Orléans, SAUMUR,
 S 

Vente, Échanges, Accords, Location et Réparations de lou I 

ments,—Musique.
 81û&try. 

ABONNEMENTS POUR L'ACCORD ET L'ENTRETIEN DES PIANOS • 

A Accords par an 9 f
r 

6 Accords par an 12 » 

Abonnements à la lecture musical* 

A la Librairie JAVAUD, à Saumur: 

Grande Culture de la Vigne Américaine 1881-
Par Mue ia ducliesse de FITZ-JAMES 

Tome I". — GRANDE CULTURE DE LA MM AMÉRICAINE 
Troisième édition, revue, corrigée et considérablement augmentée 

Prix : 2 fr.; par la poste, 2 fr. 25. 

Tome IL — ENQUÊTE EN AMÉRIQUE ET EN Htm 
Deuxième édition, revue, corrigée et considérablement augmentée 

Prix : i fr. 50 ; par la poste, 1 fr. 70. 

Tome III. — MANUEL PRATIQUE DE VITICULTURE AMÉRICAIN 
Troisième édition, revue, corrigée et considérablement augmentée. 

Prix : 1 fr.; par la poste, 1 fr. 20. 

B
- COintS annuel de DICTION pour la GUÉBISON du,, 

professé par le m B Docteur CBEKV 

«âsBÉGUEStfa^L^ P*H* (Avâtme ViCtO 

lïiPn 
i ZEZAIEMENT. BKD0U1LLEMENT. 

BL9.IrV/B. 
| Docteur CHERVlxï, Directeur de Vlntitutioa 

P** (Avenue Victor-Hugo, 10], coramencei» te 
26 mai à Rennes, Grand-Hôtel, rue de la Monnaie. 

Médailles aux Expositions universelles de Lyon 1812, Paris 

1855, 1867 et 1878, Londres 1862, Amsterdam 1883, Troyes 1883, etc. 

BANDAGES HERNIAIRES 
à Vis de Pression ou d'Inclinaison, sans Sous-Cuisses 

DE MM.WICKHAM F
RES

,D
R8

,CHIRURGIENS-HERNIAIRES, RUE DE LA BANQUE, 

16, A PARIS. 

SOULAGEMENT RÉEL ET SOUVENT GUÉRISON 

Seul dépôt à Saumur chez M™' V' Liardeux, coutelier-bandagisle. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 8 MAI 1884. 

Valeurs au comptant 
Clôture 

préc'° 

Dernier 

cours. Valeurs au comptant 
Clôtur 

préc1' 
Dernier 

cours. Valeurs an comptant 
Clôtur-
préct« 

Dernier 

cours. Valeurs au comptant 
Clotur' 

précé1" 

78 60 7 8 75 » » 755 i 757 50 • D 

OBLIGATIONS. 520 >' 
79 95 79 90 t V Paris-Lyon-Méditerranée. . . ïiiï 35 1250 » t t 

357 75 
3 o/0 — (nouveau) . . 
IL 1/2 "1 

« t 

106 80 

» » 

107 & 

» » 1193 75 

1735 * 

1198 75 

i TiO , 

t t Ville de Paris, oblig. 1855-1860 509 » 510 i » » 36S 5* 

107 80 107 75 i • 1301 25 

1 1 + U. t 

1308 75 » D 

— 1865, i "/•• • • 
— IftfîQ ^ °l 

517 » 

An". » 

518 i 

405 » OrlÂJlllfi . . 367 75 
507 » 507 50 820 » 817 50 & • 

lOUi?) «J /** * 
— 18*74 S °I 1 « 368 50 

5100 <■ 5100 » • » Compagnie parisienne du Gaz. 1450 > 1453 75 t » — 1875, 4 •/.. • • 

Ou i M 

512 » 510 » » » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 376 P 

182 50 482 50 t » 2165 i 2145 » — Iftffi L °l ^19 <ïO » B 370 » 
947 50 950 » » » C. gén. Transatlantique. . . . 490 s 491 85 1 D 

i o i o , ♦ /„. » , 

Bons de liquida Ville de Paris. 
31Z uU 

516 t 

0IM » 

516 i * 8 560 t 

580 » 580 i » » 
Obligation» communales 1879. 447 > 447 25 » » 

Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 1320 < 1325 » » » 
Obligat. foncières 1879 3 •/.. . 443 > 4*4 " 50 

348 75 347 50 » » 
Obligat. foncières 1883 3 •/.. . 358 » 350 ■ * 0 

Dernier 

cours. 

518 75 

â58 75 

369 » 

372 î» 

367 50 

369 » 

373 > 

366 ' 

570 « 

©ngffiiiîs mm wmm QtAmm van ®Mmmwm 

Ligne d'Orléans (Service d'Hiver) 

DEPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS, 

heures 8 minutes du matin, express-poste. 

matin (s'arrête à la Possonnière) 

matin, omnibus-miite. 
soir, — 

— express. 
— omnibus. 

— (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 26 minutes du matin, direct-mixte. 

55 

56 

25 

32 

15 

36 

21 

37 

48 

44 

4 

24 

soir, 

omnibus. 
express. 

omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. à Tours) 
— eipress-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à S heures. 

Ligne de l'Etat (Service d'Été modifié depuis le 7 avril 1884) 

SAUMUR - MONTREUIL-IiELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn, Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. matin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 45 9 » 1 15 3 50 7 50 
6 15 7 54 9 08 1 24 4 08 8 o 
6 23 8 02 9 15 1 32 4 24 8 08 
6 39 8 16 9 28 1 46 4 42 8 24 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 
— 

(départ) Montreuil-Bellay . . . 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. 
Chacé-Varrains .... 
Saumur /(arrivée) 

Mixte Mixte Mixte Omn. 

matin. matin. matin. soir. 

6 50 9 45 1 52 5 04 

7 06 10 10 2 08 5 20 

7 14 

7 26 

10 26 

10 39 

2 16 

2 28 

5 28 

$ 40 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. . . .(départ.) 

Montreuil-Bellay . . . 
Lernay 

Brion-sur-Thouet. . 
Thouars . . (arrivée) 

Mixte 

matin 

6 05 

6 53 

7 02 

7 14 

7 29 

Mixte 

soir, 

3 50 

4 56 

i1 « 

5 10 

5 25 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars . . . (départ) 

Brion-sur-Thouet. . 

Lernay 
Montreuil-Bollay . . 

Saumur . . . (arrivée) 

Mixte 

matin. 

5 40 

5 58 

6 07 

6 50 

7 26 

Mixte 

soir. 

8 30 

9 06 

MONTREUIL-BELLAY - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montreuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mirebcau 

Neuville . 

Poitiers . 

(départ) 

(arrivée) 

Omn. Omn. Mute 

matin. soir. soir. 

7 » 1 55 8 35 

8 20 2 51 9 33 

8 34 3 4 9 49 

9 27 3 54 10 48 

9 57 4 24 11 17 

10 32 4 56 11 54 

POITIERS - MONTREUIL 

allant à Angers 

Poitiers 

Neuville 

Mirebeau 

Arçay. 
Loudun . 
Montreuil-Bellay(arrivée;[ 

-BELlAÏ 

Vu par BOUS Maire da Saumur 

H6ttl~d!-Mllt de 
LB KAIEB , 

Certifie par l'imprimeur soussigné. 


